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Existe en format papier


Chapitre 1 : « Ça va être facile, je le sens… »

 

Après avoir passé tant de temps à m’occuper du conflit entre Brownies et Leprechauns – parce que ces petits monstres vindicatifs sont persuadés que les guerres claniques sont aussi fun qu’un épisode de Friends –, retrouver la Terre des Femmes au Sidh1, mon genre de Home, Sweet Home, me fit du bien.

Cependant, j’angoissais un peu après avoir reçu deux jours plus tôt une missive de ma supérieure, Maahra, me demandant de former une nouvelle recrue Banshee. Je n’avais pas dû faire ça depuis quoi… Un siècle ? Ma dernière mission en tant que prof n’avait pas été concluante. En même temps, était-ce ma faute si Brighid avait du mal à intégrer les consignes et s’était fait attraper par les femmes d’un village qui l’avaient prise pour une sorcière ? Comme elle était immortelle, la noyade ne l’avait pas trop secouée, elle n’en avait pas pour autant été sympatoche. Évidemment, on m’en avait tenu pour responsable, préférant m’écarter de l’enseignement pour de bon. Mais quelqu’un a dû paumer le mémo, dommage !

Après plusieurs siècles, je me retrouvais à nouveau accusée par ma hiérarchie d’avoir commis une erreur en châtiant de mon propre chef un homme gracié, ce que je pensais une grossière erreur. Malgré toutes leurs remontrances, je ne me sentais pas coupable. Pour me punir, on me forçait à travailler comme agent de terrain pour le Conseil qui contrôle les manifestations magiques. Avec en malus, un partenaire ingérable, l’Incube Dorian Murray. C’était beaucoup pour une seule Banshee ! Même pour une avec un sale caractère ayant une vision un peu personnelle de l’observation des consignes.

Allez, sois positive : tu peux régler tout ça rapidement et revenir à ton quotidien… Mouais, j’étais surtout positivement sûre de ne pas m’en sortir à si bon compte ! Je soupirai. Se déplacer dans le Sidh est différent de ce qu’on peut expérimenter partout ailleurs. On n’évolue pas dans un décor réel avec des rues, des immeubles, etc. Ce n’est pas non plus une espèce d’espace plein de nuages comme les images judéo-chrétiennes représentant le paradis. Ce qui est normal, il n’existe pas. En fait, au Sidh, chez nous tout du moins, on visualise les lieux comme on le souhaite, vu qu’on n’est ici que sous forme éthérée, celle de notre esprit, qui se crée une projection mentale au lieu d’évoluer en direct. Le film qu’on se fait n’a donc que peu d’importance. Pour ma part, ma vision de ce lieu était devenue de plus en plus floue avec les années, c’était comme une trame effilochée où je ne m’attachais qu’aux signatures karmiques de mes sœurs.

Je gagnai l’espace-temps où se trouvait notre QG, endroit bien spécifique qu’on pouvait rejoindre pour contacter notre hiérarchie, puis cherchai la trace de Maahra. Elle était accompagnée par une femme dont l’âme surnaturelle était encore volatile et instable : quand un individu vient de se transformer en être surnaturel, son aura met un certain temps à terminer sa transition. Ma bébé Banshee, ou BBB, devinai-je. Pire que Brigitte Bardot.

Quand je me présentai à elles, je souris à Maahra par réflexe : il était toujours plus prudent de montrer patte blanche avec elle. Si j’avais des heures de vol au compteur, comme on dit, Maahra devait avoir quatre ou cinq siècles de plus au bas mot. J’étais normalement capable de donner un âge plus précis aux gens, comme de percevoir la couleur des auras, certains péchés… Cela tenait à la forme de leur signature, à leur densité et allait avec mon rôle de Banshee, mais dans ce cas-là, le flou artistique était volontaire et de la pure esbroufe. Ceci étant, malgré son ancienneté, Maahra n’était pas une des dirigeantes principales du Tir na mBân2, même si elle y figurait en bonne place en encadrant les Banshees sur le terrain.

Un sourire pouvait parfois aider avec elle, ou pas du tout, ça dépendait de son humeur. Ce jour-là, rien ne filtrait sur son visage de madone digne du Titien – l’ovale parfait, la courbe un peu molle des lèvres, tout y faisait penser. À part son expression revêche, mais cette dernière traduit à merveille son rôle ici.

— Maahra, quelle joie !

— Stop, Bane, vous allez quand même vous occuper de Caoimhe3 ici présente, pas besoin de tenter de m’amadouer. C’est décidé et acté en haut lieu.

Et les préliminaires, sérieux ?! Même pas une politesse d’usage, un petit truc ? Rentre-dedans direct ? Tout se perd. Contrariée, je reluquai la fameuse Caoimhe au nom bien à-propos. Son prénom traditionnel irlandais signifiait « beauté » en gaélique. Pas que je sois jalouse, rien de plus éphémère qu’un joli visage, j’en avais vu flétrir un paquet d’ailleurs. Mais il fallait espérer que ça ne l’ait pas rendue vaniteuse. La peau pâle, cheveux bruns, un visage parfaitement équilibré aux yeux carmin – comme ceux des Banshees, seule trace à l’heure actuelle de sa transformation en cours, même sa tenue n’étant pas encore blanc immaculé mais plus d’une couleur crème. En bref, elle avait un vague air de Blanche-Neige.

— Caoimhe, ravie, je suis Bane.

Quoi ? Je ne suis pas obligée de le penser en le disant. Le sourire de Caoimhe – contrairement au mien – atteignit ses yeux, comme si on lui présentait quelqu’un d’important ou si elle venait de recevoir un cadeau.

— Moi aussi, Bane ! J’ai entendu tellement de bien de votre parcours ! Une Banshee aguerrie passée par tous les services, qui a tant d’années d’expérience… Je n’en revenais pas quand Maahra me l’a annoncé !

L’armée de points d’exclamation ponctuant son discours me hérissait déjà le poil. C’était le genre de choses auxquelles j’étais clairement allergique. Étant moi, je ne pus m’empêcher de lancer un pavé dans la mare de cette adorable innocence.

— Je n’en doute pas, surtout quand on sait que je suis actuellement une Pourfendeuse en probation, commentai-je, mielleuse.

Elle fronça ses jolis sourcils bruns, donnant à son visage un air presque mutin, assez hors de propos.

— Nous ne croyons pas que le grade de Pourfendeuse soit le plus simple à acquérir pour une novice, intervint Maahra, préférant ignorer ma pique. Il est nécessaire de monter échelon par échelon pour trouver là où ses compétences naturelles seront le mieux employées…

Tu m’en diras tant.

— Pourquoi me la confier alors ? Je pensais devoir lui montrer ma pratique du métier, mais je n’ai pas été Hurleuse ou Laveuse depuis des lustres. Elle pourrait voir les meilleures de chaque filière, Sorcha pour les Laveuses ou Hangie chez…

Maahra eut un geste plus sec, contenant mal sa colère.

— Mais vous l’avez été et un suivi stable aide les novices à se repérer. Les seules en dehors de vous à présenter un tel profil sont devenues de haut gradées, aucune n’est plus sur le terrain.

Elle se tut pour de bon. Pas forcément gênée – elle aurait dû ! – mais estimant sans doute que le message était assez clair.

— Comment ça ? Bane n’a pas été promue au Sidh ? demanda pourtant Caoimhe.

Faussement innocente ou pas ? J’avais du mal à trancher vu sa manière d’enfoncer les portes ouvertes. Maahra leva un sourcil, me laissant visiblement le soin de répondre. Si elle pensait que j’allais reconnaître que mon caractère m’avait fait des ennemies parmi les Banshees gradées, alors elle rêvait debout. Je souris, endossant moi aussi l’attitude d’une jouvencelle made in Disney.

— Je suis plutôt une femme d’action ! J’adore le boulot qu’on fait et n’ai jamais souhaité laisser tomber !

Pas entièrement vrai, mais ça avait l’air crédible, non ?

— D’où sa parfaite position pour vous former, chère Caoimhe, en profita pour glisser en traître Maahra.

Un point pour elle. Coincée, je préférai évaluer les dégâts :

— Vous avez des exigences particulières ? Une marche à suivre, un manuel…

Mon ton agressif parlait de lui-même, et je réalisai que j’aurais pu me montrer plus diplomate vu nos relations déjà tendues. Maahra prit le parti de l’ignorer et se contenta d’un signe de dénégation.

— Nous vous faisons toute confiance. Basez-vous sur votre propre apprentissage, le métier est resté le même. Observation, explications, mise en œuvre ultérieure.

Ô joie, cela date juste d’une autre vie, sérieux, et elle le sait bien… Je me cantonnai néanmoins à un bref geste du menton qui voulait tout et rien dire, pressée d’en finir, puis me dirigeai vers la sortie.

— Bane ! Caoimhe vous suit dès à présent. Je vous connecte aux différentes missions en cours, vous pourrez en visualiser la liste mentalement et en réserver une de chaque type. Cela fait partie de votre probation, au fait, comme pour le Conseil. Mais cela vous aidera à expier plus vite, je vous ai recommandée pour le job… Ne me remerciez pas.

J’attendis de m’être éloignée pour cracher entre mes dents :

— Ça ne risque pas.

Comme prévu, Caoimhe me fila le train. Garder tout mon calme et ne pas tenter de la semer illico dans le Sidh me demanda un réel effort. Elle me suivait avec une sorte d’innocence candide assez révoltante.

— Sais-tu te téléporter sur Terre ? m’enquis-je enfin, redoutant déjà la réponse.

Les yeux carmin de la BBB brillèrent, son expression me parut plus affirmée que lors de notre entretien avec Maahra, peut-être que cette dernière l’impressionnait ?

— Évidemment ! Maahra a tenu à ce que je sois opérationnelle avant le début de ma formation.

J’évitai de répliquer, faisant preuve ce matin-là d’un zen digne d’un bonze. À la place, je nous trouvai un premier travail, songeant qu’avec un rythme soutenu je pouvais peut-être la balancer hors de mon emploi du temps en une journée calendaire humaine, top chrono. Challenge accepted! aurait dit Barney Stinson.

Il y avait dans les environs de Dinan un mort prévu pour l’heure à venir, peu avant midi. Le pauvre bougre allait se faire écraser comme une crêpe – vu la région, ça ne manquait pas de sel ! – suite à la chute d’une grosse pierre de la basilique Saint-Sauveur, actuellement en rénovation.

— Parfait, tu as aussi appris à suivre une signature karmique, je suppose ?

Son approbation fut déjà plus molle. « Maahra a tenu à ce que je sois opé » et gnagna, comme c’est surprenant, râlai-je intérieurement.

— Nous nous rendons à la limite entre Dinan et Léhon, c’est là que vit la famille que nous devons visiter, précisai-je pour lui faciliter la tâche.

Un point pour ma recrue, elle réussit à arriver à bon port malgré nos doutes respectifs. Nous nous trouvions à quelques mètres d’une maison basse en pierre grise isolée en périphérie d’un quartier modeste. C’était la demeure des Le Roux. Je m’étais matérialisée assez loin, près d’une haie pour rester visible.

Je me tournai vers ma BBB, soupirai doucement, puis me motivai en m’imaginant que je faisais ça pour une super raison, style sauver un personnage d’une de mes séries préférées – il y avait l’embarras du choix dans Game of Thrones en ce moment !

— OK, on va commencer par la base. Tu sais qu’il existe plusieurs classes de Banshees ?

— Oui, approuva religieusement Caoimhe.

— Bien ! Le premier grade, si on peut dire, est celui de « Pleureuse ». Nous annonçons à une famille la mort d’un proche à venir. Ils appellent ça l’intuition, mais en fait c’est nous. Cela peut être pour un homme qui a été bon, pour une femme qui a mérité par un comportement exemplaire, ce genre-là. Ou pour un enfant : ils sont toujours à part.

— Comment ça ?

Je haussai les épaules, cela me semblait si évident que je voyais mal comment le formuler.

— Ils sont sacrés si tu préfères, on les protège par principe. Cela arrive quand une famille ou une personne est particulière pour nous : nous l’avons déjà visitée, elle est particulièrement attentive à la présence du surnaturel, dans ses ancêtres on retrouve des faes, etc. Dans le temps, cela concernait tous les mortels. La population augmentant, les gens se désintéressant du monde celte et de ses croyances, nous avons dû nous adapter. Rares sont ceux qui en bénéficient encore. Nous rendons visite à la mère Le Roux, car son mari est un Celte de cœur ; il tient à ses racines, travaille à la rénovation du patrimoine… et en sera remercié par une mort violente imminente, ironisai-je après un œil à la façade ordinaire en pierre. Mais c’est pour sa femme que nous sommes là aujourd’hui.

— Qu’est-ce qui va lui arriver ?

— Il va se faire écraser. Un accident à la basilique de la ville. En attendant, nous devons prévenir sa femme : elle ne pourra rien changer, si ce n’est parler avec lui une dernière fois.

— Elle ne pourra vraiment rien y faire ?

Elle plissa le nez. Je retins un sourire attendri. Cette innocence semblait si loin pour ma part !

— Dis-moi ton âge.

Elle fronça les sourcils, sur la défensive.

— Trente ans, admit-elle enfin.

Un bébé, on était d’accord. Je contemplai la maison où nous devions aller avant qu’il ne soit trop tard. Il nous restait une bonne demi-heure de battement selon l’ordre de mission que j’avais pu visualiser au Sidh.

— Non, on ne contrecarre pas le destin, on n’empêche pas la mort d’un proche. On peut seulement agir sur le sien, Caoimhe. Garde-le à l’esprit. En tant que Banshee, tu ne peux pas non plus changer quoi que ce soit, juste remplir ta mission.

Elle me dévisagea, comme perplexe.

— Pourquoi venir alors ? C’est un peu du gâchis, finit-elle par rétorquer.

Son ton résolument froid et indifférent me surprit, pas une fois on ne me l’avait faite celle-là. En général, les gens s’attardaient plus sur l’injustice de la situation, blabla… Ne sachant que répondre, je repris :

— C’est ainsi. Bien, pour faire cette « prémonition », il nous faut être transparentes. On va lui susurrer à l’oreille, et attirer son attention à notre manière, assez pour qu’elle y réfléchisse et prenne conscience que ce moment est particulier.

Je passai les cinq minutes suivantes à lui montrer à l’abri des regards comment se dématérialiser et vérifier ses capacités. Certes, elle avait reçu un entraînement, mais light. Encore un peu défaillante, elle redevenait parfois brusquement visible.

— Garde à l’esprit un aspect éthéré, ne pense plus à ton corps comme quelque chose de solide et ça devrait aller, lui recommandai-je.

Enfin, je pris la direction des opérations en glissant jusqu’à la maison. Je ne marchais pas sous cette forme semi-vaporeuse, je n’ouvrais pas les portes, pas plus que je n’évitais les obstacles. Tout résidait dans cette visualisation de moi-même : si je me voyais intangible, je l’étais. Je franchis la porte, imitée par Caoimhe.

Je flottai à travers les pièces et trouvai Mme Le Roux dans le salon. Petite, les cheveux courts et habillée avec une tenue de jardinage qui avait connu des jours meilleurs, elle repassait un monceau de linge irréaliste. Je la contournai pour me placer devant elle, bien visible pour Caoimhe mais pas pour elle.

Une personne très attentive aurait remarqué ma présence : je troublais l’espace autour de moi, je me servais du tissu qui constitue la matière de l’univers pour me voiler à la vision d’autrui, et cela pouvait se percevoir. Un peu comme la vapeur au-dessus d’une casserole d’eau qui bout. Les chats sont ceux qui repèrent le mieux ces moments-là, les hommes en faisaient des vidéos assez fun.

Puis je me lançai, surveillant néanmoins ma novice du coin de l’œil. Je concentrai mes pouvoirs sur la pièce, faisant descendre légèrement la température, avant d’envoyer un souffle magique sur l’humaine. Elle ne réagit pas, je continuai donc. Le frisson qui la traversa soudain m’apprit que je touchais au but. Tout bas, dans un très vieux dialecte celte utilisé par les Banshees et intuitivement compris par chaque être humain, je susurrai :

— Ton mari va avoir un accident. Dis-lui adieu et que tu l’aimes.

J’intensifiai mon souffle, provoquant un peu de vapeur autour du fer chaud. Le nuage, bien que fugace, la fit sursauter. Elle faillit se brûler.

— Yves ?

Ce fut tout. Ses yeux gris troublés s’affolaient, mais j’avais déjà reculé. Certaines Pleureuses en faisaient plus : elles insistaient, venaient plusieurs jours avant pour multiplier les signes, les rendre visibles… pour moi, c’était too much. Il faut considérer cet avertissement comme un privilège, aux humains de le saisir, d’écouter leur fameuse « intuition ».

Caoimhe et moi restâmes immobiles dans la cuisine, même si cette dernière s’impatientait. Puis, tout à coup, Mme Le Roux reposa son fer sur le sabot et se dirigea vers le téléphone. Bingo ! Je rejoignis ma recrue, la frôlant au passage pour l’inciter à me suivre.

Caoimhe obéit à mon ordre implicite tandis que résonnait le bruit de la sonnerie dans le combiné de Mme Le Roux. À la porte de la cuisine, je laissai Caoimhe passer devant, craignant toujours de la voir réapparaître. Puis j’essayai de capter une bribe de conversation émanant du salon. Pas de doute, elle lui parlait : mission accomplie. Il raccrocherait, prétextant du travail, mais il n’irait pas plus loin que deux ou trois pas, se prenant la pierre antique en pleine poire. Sauf qu’ils auraient eu une dernière discussion, plus que ce que pouvaient avoir beaucoup de gens.

— Bane ? couina Caoimhe.

Il ne me fallut qu’une seconde pour repérer sa main coincée dans le bois clair de la porte, son corps déjà de l’autre côté du battant. Bravo ! On m’a filé une grosse maligne, on dirait…

Toujours éthérée, je ne pouvais la « pousser », elle devait se débrouiller toute seule. Pour éviter qu’on se fasse choper, je lui soufflai à voix basse :

— Visualise ta main qui devient transparente et se dégage automatiquement. Maintenant !

Elle essaya de m’écouter, ce qui faillit faire claquer violemment la porte que j’eus le réflexe de retenir. Une ou deux fois, elle recommença, en vain avant qu’un de ses doigts ne disparaisse, lentement.

— Tu y es presque, pense à quelque chose de fluide, de l’eau qui s’échappe, n’importe quoi qui te parle, ajoutai-je calmement, refusant d’empirer sa panique.

Je tendis l’oreille, m’assurant que Mme Le Roux n’avait rien remarqué de notre petit manège, et l’entendis raccrocher après un « Je t’aime. Ramène du pain, s’il te plaît ». Dommage, un certain prosaïsme vous rattrape souvent sur la dernière phrase. Enfin, toute la paume de Caoimhe passa de l’autre côté.

Quelques secondes plus tard, nous étions à nouveau à notre poste d’observation dans la cour, près de la haie d’hortensias, laissant Mme Le Roux à sa vie. Je contemplai ma BBB.

— Alors ? Tes impressions, questions…

Caoimhe réfléchit intensément, détaillant la maison des Le Roux.

— En fait, je ne vois pas réellement le lien avec le terme « Pleureuse » que tu m’as donné au début. Je pensais plus à… je ne sais pas. Je me disais qu’on faisait pleurer des gens en les torturant un peu, en leur faisant regretter d’avoir comme rejeton une raclure.

Après cette déclaration sinistre, son sourire presque innocent accompagné d’un battement de cils me fit cligner des yeux. OK, dans la famille flippante, je demande Caoimhe. Pourtant, vu notre différence d’âge, j’avais plus envie d’en rire que de frémir.

— Mmh, laisse-moi deviner, un sale type t’en a fait baver et tu es devenue Banshee ? Un mari, un ex ?

Son regard, qui jusque-là m’avait semblé inoffensif, changea. Comme plus tôt, quand elle m’avait paru moins mignonne et « Bambi », une fois Maahra à distance.

— On est Banshees pour cette raison, non ? Nous venger de ce qu’on a subi. C’est quoi ton histoire ?

A priori, je n’étais pas la seule à pouvoir virer agressive. Elle n’avait pas totalement tort, c’était souvent ça. En résumé : une femme bafouée à qui le Tir na mBân venait dire « Salut, toi, tu veux te venger ? ». Mais il y avait des contre-exemples. J’avais croisé une ou deux filles un peu tordues portées sur le châtiment de masse sans bien comprendre pourquoi elles avaient été choisies. Ceci dit, elles faisaient plutôt du boulot crade et étaient de vrais électrons libres, les fondatrices avaient vite arrêté ce genre de recrues.

— On ne se connaît pas assez pour que je te raconte quoi que ce soit, me contentai-je de remarquer. Ne me dis rien sur toi, ça me va aussi.

Si elle le prit mal, elle le cacha étonnamment bien et répondit avec un sourire faux :

— Je souhaite juste venger celles qui le méritent, c’est tout.

Je réfléchis une seconde. Mon job était déjà de juger les hommes, je n’allais pas en plus le faire avec mes collègues. Je me bornais à corriger ceux qui passaient entre les mailles du filet de la justice humaine. Un violeur, un pédophile, un mari violent et bien d’autres de cet acabit ne nécessitent pas de s’y attarder, ils sont coupables et basta. Mais entre un manipulateur et un père incestueux, les Banshees n’ont clairement pas la même approche.

— Dans ce cas, tu ne t’épanouiras pas dans le métier de Pleureuse, remarquai-je. Les Banshees ne se contentent pas que de châtier. Nous sommes un lien entre le Sidh et la Terre : nous punissons ceux qui enfreignent les règles sans être inquiétés, mais nous soutenons aussi les familles et les femmes de valeur. Cela tend à s’effriter avec les siècles, mais les Banshees sont tout autant attachées à faire ce qui est… bon ou ce qui est juste, pour faire court.

— Qu’est-ce que ce Le Roux a fait d’extraordinaire pour qu’on s’en mêle ?

Pour une jeune recrue, je la trouvais déjà hautaine, ça promettait. Et tout ça, sans avoir aidé qui que ce soit jusqu’ici. Je me méfiais de l’arrogance mal placée. Et si j’étais moi-même arrogante, je l’étais devenue en le méritant, après de longues années à bosser dur et à accomplir plus de missions que je ne pouvais en compter.

— Marie Le Roux a travaillé dans un hôpital où elle soignait des enfants et elle a dénoncé de manière anonyme une maltraitance sur un gosse de l’école de sa fille. Nous l’avons connue comme ça, en prenant le relais après l’arrêt de l’enquête des humains faute de preuves. C’est elle qu’on vise par nos actions, pas tant son conjoint. Les Banshees œuvrent pour les femmes, quelle que soit la forme que cela revêt, martelai-je, sûre de lui dispenser le b.a.-ba du métier.

Elle soupira, comme déçue par la bande-annonce du dernier remake hollywoodien. Et encore, elle n’avait pas maté celle de Jumanji.

— Normalement, on devrait te faire endosser le rôle que je viens de tenir et tenter de prévenir une famille, mais ton état d’esprit semble un peu…

À l’opposé de l’idée ? Tu risques de faire ça comme un sagouin vu ta moue de gosse contrariée ? pensai-je.

Un léger bruit derrière nous me fit sursauter, je me tournai et découvris un regard que je commençais à bien connaître. Dorian Murray, mon collaborateur de malheur – la rime ne pouvait être fortuite –, réapparaissait en chair et en os après seulement deux jours de répit. Ses vêtements étaient une nouvelle fois ajustés, mettant en valeur la marchandise du petit Incube qu’il était : épaules larges, hanches étroites et cheveux bruns en bataille ; les yeux bleu océan sur une peau café au lait pour le fun, juste histoire de.

— Je t’ai manqué ? s’enquit-il, un grand sourire sur ses lèvres pleines.

— Autant que ma dernière paire de tongs, répliquai-je du tac au tac sans réfléchir.

Merde, j’aimais bien mes dernières tongs ! Pourquoi j’en perds toujours une ? Son regard dévia sur ma compagne, mais il ne la scanna pas avec son application habituelle – celle à laquelle j’avais eu droit lors de notre première rencontre, tout du moins. Il lui adressa malgré tout un bref signe de tête.

— Dorian, le partenaire de Bane pour le Conseil.

Caoimhe fronça les sourcils avant de faire un pas vers moi.

— Quel Conseil ?

Je perçus la surprise de Dorian ; tout le monde connaissait le Conseil. C’était comme ignorer l’existence de Tolkien. Je me fendis d’une explication pour mon « partenaire » – de galère, décidément les rimes continuaient à se vérifier ! – autoproclamé :

— C’est la recrue que je dois me coltiner pour ma probation. Elle vient de débarquer.

Je repérai l’éclat d’amusement dans les yeux de Dorian. Sale type…

— Ah ça y est, tu baby-sittes ?

— Eh ! s’indigna Caoimhe.

Je m’interposai pour gagner du temps :

— Tu ne dois pas connaître. Le C.S.R.F.A.M.N.C ou Conseil Supérieur de Régulation des Faes et Autres Manifestations Non Classées, si tu préfères, mais personne n’a un an à perdre à tout dire, donc, on opte sobrement pour « le Conseil ».

— Ou le Conseil des emmerdeurs, ou des empêcheurs de tourner en rond, compléta Dorian aimablement.

J’eus un vague geste de main, oubliant qu’il en fallait plus pour le faire taire.

— Pourquoi tu débarques, toi ? Je n’ai reçu aucune nouvelle de Paddington.

Son expression se fit plus sérieuse, il jeta un coup d’œil furtif à ma collègue avant de me répondre :

— Je voulais m’expliquer en tête à tête avec Korena, mais impossible de la trouver. Merlin m’a annoncé par SMS…

— Vous en êtes déjà aux sextos tous les deux ? raillai-je.

— Bien sûr, et j’ai aussi baisé Morgane, c’est évident. Bref, il a été en Norvège avec Korena comme convenu, mais ils devaient y retourner pour vérifier… ce qu’ils y ont fait.

Ses sourcils se haussèrent démesurément dans un sous-entendu du genre « Tu sais, le truuuc… », c’est tout juste s’il ne loucha pas pour finir. Comment avoir l’air suspect, bonjour !

— Continue, soupirai-je, affligée.

— Elle n’est jamais venue. Pourtant, il pense qu’elle était vraiment désolée pour… tout ça. Quand je l’ai cherchée au pub et dans ses autres repères, aucun signe. Pas plus chez elle, où aucun des siens ne l’a vue.

Pour le coup, il paraissait vraiment soucieux. D’un côté, Korena était une grande fille, peut-être trafiquait-elle un truc magique dans un coin de la Bretagne ? Elle avait orchestré de toutes pièces un conflit entre les clans Brownies et Leprechauns pour arrêter d’être mise à l’écart des autres Korrigans de son village, et elle semblait vraiment vouloir réparer le merdier qu’elle avait ainsi créé. Il n’était donc pas logique qu’elle disparaisse alors que la paix était encore fragile.

— Un sort de localisation, suggérai-je, elle le prendrait mal ou elle serait flattée ?

Dorian hocha la tête.

— J’y pensais. Habituellement, je ne me serais pas inquiété, mais là, le timing est étrange.

— Oh oh ! Je vous dérange ? nous interrompit Caoimhe d’une voix outrée.

Merde, je l’avais presque oubliée !

— Euh… un peu, avouai-je, sans pouvoir m’en empêcher.

Sa formation faisant partie de ma mise à l’épreuve, je ne pouvais pas la planter sans me faire défoncer par Maahra. Car si cette dernière était capable d’imaginer une mise à disposition pour le Conseil magique comme flic de terrain, puis un retour en fanfare dans le professorat, je doutais de pouvoir supporter une autre de ses idées pour me pourrir la vie. Dans le schéma Thor et marteau j’étais… le sol où Thor envoie valdinguer son engin. Et pas dans le sens cochon, dommage, parce que j’aime bien Chris Hemsworth.

Je dévisageai Dorian en haussant les épaules.

— Je suis obligée de poursuivre sa formation, je ne peux pas venir. Mais quand je suis partie de chez moi, il y avait Morgane sur mon canapé… si tu lui demandes de l’aide pour la localisation, force-la à sortir de mon salon pour aller dans le jardin ! Je ne veux pas qu’elle me crame une deuxième table comme lors du sort précédent qu’elle a fait pour nous, sinon je t’en tiendrai comme personnellement responsable, Dorian.

Je pris ma voix caverneuse, les yeux rouges made in Banshee, la totale. Si ça ne le faisait pas flipper, surtout après notre dernière entrevue où je lui avais filé une droite en pleine mâchoire, c’est que ce mec avait un fond masochiste prononcé. Il plissa les paupières, me dévisageant par en dessous.

OEBPS/Images/1.jpg
FANNY ANDRE

2 - UN CRIME, UN CHATIMENT

MCONLIGHT

“UF &8 PARANORMAL:"





